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Introduction


	Voulez-vous exciter et donner tout le plaisir que vous méritez?


	Envie d'un vrai moment de détente intime et de bienêtre?


	Continuez à lire!


	Avec ce livre vous aurez l'occasion d’avoir tout ce que vous avez toujours voulu mais que personne ne vous a jamais donné: beaucoup, vraiment beaucoup d'histoires explicites en français, comme vous l'avez toujours voulu!


	Vous avez devant vous une collection d'histoires explicites dédiées au bon sexe qu'il est possible d'avoir entre des hommes et des femmes qui aiment se faire plaisir. 


	Beaucoup des contes passionnantes à vivre seul ou en compagnie.


	Vous trouverez de nombreux dialogues entre les protagonistes des histoires, afin que vous puissiez aussi vous imaginer au centre de la scène, comme si vous étiez vous-même un personnage de l'histoire.


	Qu'est-ce que tu attends alors? Laissez-vous aller à la passion, à la provocation, aux fantasmes interdits que vous avez toujours eus, laissez tomber vos inhibitions et commencez à voyager avec des émotions.


	Pas de censure, 100% plaisir.


	Détendez-vous, installez-vous confortablement et embarquez pour un beau voyage plaisir.


	À votre orgasme!


	Qu'est-ce que tu attends? ACHETEZ LE LIVRE MAINTENANT!!!


	Le livre contient un contenu sexuel explicite et ne convient pas aux personnes de moins de 18 ans. Les histoires sont de pure fantaisie: les personnages sont tous d'âge et, comme le contenu, ils sont fictifs. 




Avant de commencer...


	Voulez-vous recevoir gratuitement 5 histoires érotiques rien que pour vous, et rester en contact avec moi?


	Inscrivez-vous à ma newsletter, afin d'être toujours informé de mes nouvelles collections érotiques et de télécharger mon cadeau!


	Voici le lien: Histoires Gratuites


	Voici le code QR :
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	Un bisou et une bonne lecture, Eva!


	 


	 


	 





 Tu aimes la chasse? 



	Clara avait beaucoup de choses à faire jusqu'à minuit passé.


	Elle était au stade le plus profond de son sommeil précoce lorsque, peu après trois heures, son mari Vincenzo s'est levé, en prenant soin de ne pas faire de bruit.


	À cause de son stade de sommeil, de ses attentions et d'une certaine habitude des levers nocturnes de Vincenzo chaque samedi matin, Clara avait confusément perçu davantage le dérangement des lumières qui s'allument puis s'éteignent que les quelques bruits faits par son mari.


	Clara ne s'était donc pas réveillée du tout, même si elle avait répondu d'un 'bonjour' rêveur à Vincenzo quand il avait dit à voix basse 'Je pars alors'.


	Il était dans une stupeur somnolente, le genre qui te fait confondre ce qui est réel avec ce dont tu rêves, quand, quelques minutes plus tard, il a senti d'abord les couvertures se soulever à ses côtés, puis le matelas s'abaisser sous le poids du corps de la personne allongée à côté de lui.


	Elle s'était retournée et avait répondu "Enfin" à Silvana qui, en entrant dans son lit, avait dit "Ils sont partis".


	Ils ne se sont pas reparlés. Ils se sont immédiatement embrassés. Le corps de Clara, qui était restée dans son lit, était beaucoup plus chaud que celui de Silvana, qui était arrivée de l'extérieur. La différence de température avait rendu encore plus agréable pour Silvana de tenir son amie dans ses bras. Le corps froid du nouveau venu avait contribué à ce que Clara se réveille complètement.


	Ils étaient restés enlacés et immobiles pendant quelques minutes, puis les mains de l'un ont commencé à courir légèrement sur le corps de l'autre. Les températures corporelles s'étaient progressivement égalisées. Les mains étaient devenues impertinentes, passant non seulement sur les épaules, mais aussi sur les seins; les cuisses de l'une s'étaient entrelacées avec celles de l'autre. Les bouches s'étaient cherchées sans être trop pressées de se trouver, laissant suffisamment de temps aux narines pour sentir le parfum des corps et à la peau pour apprécier les respirations qui venaient doucement de la personne qu'elles embrassaient. Même lorsqu'elles s'étaient trouvées, les deux bouches ne s'étaient pas jointes frénétiquement, mais d'abord les deux langues avaient alternativement "frappé" sur les lèvres de l'autre, qui s'étaient écartées pour permettre aux deux langues de se rencontrer doucement, tandis qu'à quelques décimètres de là, les seins de l'une se pressaient contre ceux de l'autre, les quatre tétons étaient devenus turgescents. Entre les cuisses, les deux chattes avaient une agréable auto-stimulation instinctive.


	Les deux femmes n'ont pas eu besoin de se dire un mot, leurs corps communiquaient parfaitement, échangeant des plaisirs et non des opinions. Ni l'un ni l'autre n'en avait envie. Elles ne se souciaient pas de savoir si ce qu'elles faisaient était bien ou mal, moral ou amoral, si cela pouvait être considéré comme une trahison envers leurs maris ou plutôt comme un lien supplémentaire de l'amitié déjà solide entre les deux couples. À ce moment-là, tout ce qui comptait, c'était d'être ensemble, dans un seul lit, calmes dans la certitude absolue d'être seuls et non dérangés pendant tout le week-end. Ils n'étaient pas pressés de faire quoi que ce soit, ils voulaient juste être vivants, heureux et sereins, profiter de chaque instant, savourer cette nuance de leur sexualité qui, pendant trop longtemps, n'avait été qu'imaginée et peu expérimentée.


	Mais ne pas être pressé ne signifie pas mettre les freins. Lorsque les sens avaient voulu plus de passion et plus de vitesse, ils s'étaient laissés aller. Ils n'avaient même pas été trop doux en se déshabillant l'un l'autre, ils avaient même risqué d'arracher les quelques vêtements délicats qu'ils avaient dû enlever puisqu'ils étaient déjà presque nus depuis le début. Lorsque leurs instincts avaient pris le dessus, leurs bouches étaient devenues voraces, leurs mains frénétiques, leurs jambes et leurs bras étaient devenus aussi forts que les membres mécaniques de grues ou d'excavatrices alors qu'ils s'embrassaient et se tournaient sur le lit. Ils ne s'étaient pas souciés des draps et des couvertures, qui, s'entrelaçant d'eux-mêmes, avaient fini par glisser sur le sol. Mieux: ils avaient eu plus d'espace et plus de liberté de mouvement pour se toucher d'abord avec leurs mains entre les jambes jusqu'à sentir leurs chattes mouillées et ensuite pour faire un soixante-neuf pour se lécher, générant plus de sécrétions et en faisant une boisson pour leurs palais. Et puis d'autres baisers comme s'ils voulaient rendre leurs "saveurs". Puis la détente, dans les bras de l'autre. La reprise éphémère du sommeil, le réveil et une nouvelle bataille. Finalement, l'aube était arrivée, ce qui ne mettait pas fin à la nuit mais marquait le début du week-end qu'elles allaient vivre seules, heureusement sans leurs maris qui étaient partis à plusieurs dizaines de kilomètres et ne reviendraient pas avant la fin de l'après-midi du dimanche.


	Quand et comment la relation entre les deux femmes a-t-elle commencé?


	Il aurait été difficile, même pour eux deux, de le dire. Tout s'était passé petit à petit, dans une progression lente et graduelle, en commençant par la poignée de main qu'ils s'étaient donnée lorsqu'ils avaient été présentés l'un à l'autre et en terminant on ne sait où dans le futur, en passant - pour le moment - aussi par l'épisode qui vient d'être décrit.


	Ils ne se connaissaient certainement pas depuis plus de deux ans: c'était le temps qui s'était écoulé depuis qu'ils avaient emménagé dans le même immeuble, dans des appartements adjacents, à peu près en même temps. Les voisins apprennent rapidement à se connaître et si les personnages sont similaires, il est facile de devenir amis. Lorsque la simple relation est devenue d'abord une amitié puis une liaison brutale, cela leur a échappé même à tous les deux.


	Le fait que leurs maris, Vincenzo et Alberto, aient également fait connaissance a certainement beaucoup contribué à cela.


	Les deux couples étaient jeunes et avaient quitté d'autres petits villages de montagne des environs pour s'installer dans ce petit village, également éloigné de villes d'une certaine importance mais qui, par rapport aux autres villages de montagne de la région, avait l'avantage de se trouver sur une importante voie de communication entre les côtes tyrrhénienne et adriatique, dans les contreforts du versant est.


	Les deux jeunes couples étaient venus y vivre quelques années plus tôt uniquement parce qu'ils avaient tous deux choisi d'acheter un logement dans un immeuble nouvellement construit dans la localité qui, étant sur la route principale, leur permettait de rejoindre plus facilement leurs lieux de travail respectifs. Le village n'offrait aucun autre avantage, étant plutôt éloigné des villes dignes de ce nom.


	En fait, elle était composée de quelques vieilles maisons autour d'une petite église et d'autres bâtiments récemment construits directement sur la route principale; ou plutôt, autour d'une grande place sur le côté de la route. Le lieu de rassemblement des personnes âgées était la petite place devant l'église, mais il n'y avait que peu d'animation sur la place dans le nouveau quartier. C'est là que se trouvaient les quelques magasins locaux, surtout un bar, un kiosque à journaux et un bureau de tabac très populaire auprès des voyageurs qui s'y arrêtaient en passant de la mer Tyrrhénienne à l'Adriatique ou vice versa et en profitaient pour faire le plein de carburant ou acheter des denrées alimentaires produites localement, vendues dans deux ou trois petites boutiques à côté du bar. En fait, plus qu'une place, c'était une aire de repos pour les voyageurs. La ville ne propose aucun autre divertissement. En plus des camionneurs, des autocars et des automobilistes de passage qui s'arrêtaient pour faire une pause, même les plus jeunes du village s'arrêtaient au bar et au bureau de tabac au début ou à la fin de la journée de travail, pour un café chaud le matin et une discussion le soir.


	Vincenzo et Alberto, respectivement les maris de Clara et de Silvana, s'étaient retrouvés par hasard dans cet endroit quelques jours après avoir emménagé dans leurs nouvelles maisons. Ils s'étaient vus en passant quelques fois auparavant et avaient échangé quelques mots ou des salutations formelles, mais on ne pouvait pas dire qu'ils étaient déjà proches.


	Vincenzo s'était arrêté au bar-tabac pour acheter des cigarettes, Alberto s'était arrêté à la station-service en face du bar pour faire le plein de sa voiture. Vincenzo avait invité Alberto à boire une bière ensemble, Alberto avait accepté et, même s'ils n'étaient pas loin, il lui avait proposé de le ramener chez lui.


	Ils étaient en train de boire une bière debout parmi les différentes personnes devant le bar lorsqu'une voiture décapitée avec quatre belles femmes à bord est arrivée à la station-service.


	Quelqu'un, comme un coq italien typique, avait fait quelques commentaires bruyants sur les courbes de ces beautés. Il avait été invité par un autre à être un peu plus discret, du moins dans le ton de sa voix, et ce dernier avait répondu: "L'homme est un chasseur et mon fusil est immédiatement armé lorsque je vois certaines pouffes".


	La personne qui l'a rappelé a répondu: "Tout le monde sait que tu es un grand chasseur: il semble que personne n'attrape autant d'oiseaux que toi", ce qui a provoqué les rires de beaucoup.


	Alberto et Vincenzo, qui ne connaissent pas les personnes du groupe, se sont regardés avec étonnement.


	Craignant peut-être une altercation entre les deux, ils se sont empressés de poser leurs tasses désormais vides et de monter dans la voiture d'Alberto.


	Vincenzo, alors qu'ils étaient déjà sur le chemin du retour, a dit: "Ces deux-là doivent être des amis très proches pour plaisanter autant l'un avec l'autre".


	Albero avait souri et dit: "Peut-être que ce n'était pas juste une blague que le gars parle de la chatte mais prend volontiers d'autres types d'oiseaux,


	"Je n'y crois pas, il m'a l'air très macho".


	"Les apparences peuvent être trompeuses, crois-moi" lui avait dit Vincenzo, en tapant sa main sur son genou avec un excès de confidentialité, ajoutant "Il le prend, il le prend".


	Albert avait regardé la main restante sur son genou, sans la bouger ni demander à la retirer, et avait demandé: "Comment peux-tu dire ça avec une telle certitude?".


	Les doigts de la main posée sur son genou s'étaient suffisamment contractés avant qu'Alberto ne ramène sa main sur le volant et dise: "Tu crois que si je le dis avec certitude, il y aura une raison ou pas?".


	Le ton de la voix avait été malicieux et coquet.


	Une lueur d'espoir avait illuminé l'esprit de Vincenzo, qui a néanmoins demandé: "Il t'a aussi dragué?".


	Alberto a quitté le guide des yeux un instant pour se tourner vers Vincenzo et lui donner une réponse éloquente sans parler, avec un petit sourire au sens très clair.


	Il y a eu quelques moments de malaise et puis, jouant sur les doubles sens, Vincenzo a demandé: "Tu aimes la chasse?".


	"De quelle chasse tu parles? Quoi qu'il en soit, la réponse est oui. Je pratique la chasse avec un fusil et aussi l'autre genre, une femme ne me suffit pas. Es-tu du genre fidèle? Tu ne vas pas à la chasse aussi?


	"La chasse, la vraie, est une de mes passions. Quant au reste... disons que ... je suis un bon mari".


	"Si fidèle?"


	"Jusqu'à présent, oui".


	"Jusqu'à présent, mais que se passe-t-il si une opportunité se présente?"


	"Je ne sais pas, l'occasion devrait se présenter à moi pour pouvoir donner une réponse".


	"C'est en train de t'arriver"


	Ils étaient déjà arrivés. Elles sont sorties de la voiture mais le silence était tombé. Vincenzo était dans la tourmente. Il ne savait pas ce qu'il ressentait: surprise ou étonnement? Dégoût ou excitation?


	"As-tu compris ce que j'ai dit?" insiste Alberto, qui, après une courte pause, déduit: "Si celui qui se tait consent, je suppose que tu as compris."


	Vincenzo avait résolument dit: "J'aime la vraie chasse, celle qui est contestée par les défenseurs des animaux, et.... assez".


	"Je ne suis pas un vrai passionné mais j'aimerais venir avec toi une fois" pause, gloussement et ensuite "Je veux dire venir chasser avec toi et non pas venir dans le sens du plaisir, bien que... une chose n'exclurait pas l'autre en ce qui me concerne".


	Lui donnant une main sur les épaules, il le suivit vers la porte.


	C'était la graine qui avait généré la plante dont Clara et Silvana profiteraient du fruit. C'est l'un des fruits, pas le seul.


	Le fait qu'ils étaient inévitablement souvent ensemble parce que le village offrait peu de distractions, le fait qu'ils vivaient dans le même immeuble, les relations de bon voisinage entre les deux femmes, qui existaient déjà, ont empêché Vincenzo de se tenir éloigné d'Alberto.


	Cependant, il n'avait pas vraiment envie de rester à l'écart non plus.


	Pas tout à fait consciemment, il avait apprécié d'être l'objet d'une attention particulière. Il n'avait pas cédé aux avances d'Alberto, mais il ne lui avait pas non plus dit un non définitif. Pendant plusieurs jours, il avait vécu en s'attendant presque à d'autres approches, en effet, il n'avait rien fait pour éviter de rencontrer son voisin, presque comme s'il voulait lui donner l'occasion de réessayer.


	Alberto n'avait pas renoncé à tout, mais après cela, il n'avait jamais dépassé quelques regards malicieux, un sourire équivoque, tout au plus quelques clins d'œil. Une technique parfaite pour garder Vincenzo au chaud, sur les cendres sous lesquelles les braises n'étaient pas du tout éteintes.


	Une tactique si parfaite que c'est Vincenzo lui-même qui avait suggéré: "Tu n'as pas dit que tu aimerais aller à la chasse avec moi une fois? Si tu n'as pas changé d'avis, tu peux venir avec moi samedi prochain."


	Les deux voisins ont donc pris l'habitude d'aller souvent chasser ensemble. Ils partaient souvent loin, restant loin de chez eux pendant tout un week-end, comme la période décrite au début.


	Les épouses de plus en plus solitaires s'étaient familiarisées les unes avec les autres au point de le voir.


	Les maris ne fermaient pas les yeux de bon cœur. Ils ne se rendaient vraiment pas compte de ce que faisaient leurs femmes pendant qu'ils étaient au travail la semaine ou à la chasse le week-end. Ils étaient trop occupés à se tailler des moments pour être ensemble et seuls aussi, inventant des soirées tardives au travail afin d'avoir au moins une heure pour être ensemble dans l'un des nombreux endroits que la zone boisée et couverte de landes offrait pour se cacher avec la voiture et cherchant sur les cartes des endroits de plus en plus éloignés pour aller chasser, mais pas seulement, le week-end. Les épouses n'avaient évidemment aucun intérêt à se plaindre de leurs retards du soir et de leurs excursions hebdomadaires, elles avaient découvert un moyen agréable de ne pas s'ennuyer et de vaincre la solitude.


	Puis la saison de chasse s'est terminée et un jour, il s'est passé quelque chose qui a marqué le grand tournant, le début d'une autre histoire, vécue à quatre. Mais c'est un autre chapitre, commencé et pas encore clos, au contraire ....




Topless sur l'autoroute 


	À quel point une femme peut-elle être sexy? Cela dépend; tu diras. Cela dépend de la façon dont elle s'habille, de la façon dont elle pose, de son apparence physique...


	Vrai... en partie.


	Bien que toutes ces conditions soient importantes (mais pas exclusives), il y en a une qui, à mon humble avis, met le mieux en valeur la sensualité d'une femme: SA VOLONTÉ DE SEDUIRE.


	Soyons clairs: nous aimons tous faire plaisir aux autres; c'est ancré dans notre nature, et vital pour la survie même de notre espèce; encore plus pour le sexe féminin.


	Mais, il faut le dire, tous ne parviennent pas à le montrer comme ils le souhaiteraient. Et souvent... ils le veulent vraiment!


	Dans ces cas-là, la timidité, même si d'une certaine façon elle peut être excitante, est leur pire ennemi. Elle peut les inhiber, parfois les paralyser, en maintenant insatisfaites certaines sensations débridées auxquelles ils ne peuvent en aucun cas donner libre cours.


	Tu veux mettre à quel point une femme est belle quand elle peut satisfaire ses passions?


	A quel point est-ce sensuel de la voir se trémousser, fixer un homme? Le séduire? Le rendre fou?


	Souvent, elle est elle-même plus excitée, même si elle n'en a pas l'air.


	Sa vraie nature ressort. Elle sourit, et à juste titre. Elle se sent épanouie. Et de la séduction à la provocation, il n'y a qu'un pas.


	Ma petite fille ressent de plus en plus ces sentiments; elle aime beaucoup cela. Et j'aime le fait qu'elle aime ça.


	Sa timidité (tu ne le croiras pas, mais elle est toujours timide au début) l'a bloquée au début; souvent, c'est moi qui devais, à sa demande, faire le premier pas pour impliquer une personne sur laquelle elle travaillait ensuite; maintenant, elle a de plus en plus confiance en elle et en ses possibilités.


	Et c'est gratifiant; elle se sent plus belle. Et elle l'est vraiment.


	Il faut dire que même si ses envies augmentent d'une semaine à l'autre, elle parvient toujours à maintenir cette passion non grossière, que je trouve personnellement beaucoup plus excitante.


	Et je ne pense pas que je sois la seule à être excitée; pense à ces pauvres gens qui se sont retrouvés au travail l'autre soir le long de l'A1; au volant de leur TIR lent et lourd.


	Ils étaient tous happés et ennuyés par cette conduite hypnotique dans l'obscurité de la fin de soirée, constamment gênés par le rouge des phares des voitures qui les précédaient, et par la lumière vive et parfois trop haute de celles qui les dépassaient; leur vue était souvent obscurcie par la carcasse du camion qui les précédait sur des kilomètres à la ronde.


	Je me mets à leur place, ils ont dû avoir une grande vision dans le gris de leur soirée, repérant à un moment donné une Renault qui mettait un peu trop de temps à les dépasser sur la gauche.


	De toute évidence, la meilleure chose n'était pas la Renault elle-même, mais la petite cochonne qui, ayant allumé la lumière de l'intérieur pour qu'on puisse la voir, était face à la fenêtre du côté passager, montrant son beau tiers plein et ferme.


	Le fait qu'elle regarde le camionneur tout en suçant son index a considérablement augmenté son taux de salope insolente.


	Tu peux imaginer la réaction de ces pauvres diables; après les avoir provoqués et dépassés, je restais quelques kilomètres devant eux, pour que le petit cochon puisse profiter de leurs réactions; les flashs et les klaxons d'appréciation se répétaient, et plus ils venaient, plus elle se sentait satisfaite et n'hésitait pas à imaginer de nouvelles façons de les exciter.


	Nous nous sommes retrouvés devant une autre, elle était assise confortablement sur le siège, les seins à l'air... les jambes légèrement écartées et le string bien visible.


	Les réactions ne se sont pas fait attendre, et en passant de TIR en TIR, nous pouvions les voir parler à la CB; ils se passaient certainement le mot à propos de la "salope d'A1" qui, galvanisée par la notoriété qu'elle avait atteinte, a pensé qu'il valait mieux laisser tomber l'as.


	Elle est passée de la position assise à la position à quatre pattes, et ne portant que son magnifique string noir, et tournant son splendide cul vers la fenêtre, elle s'est abaissée sous le volant, a sorti ma queue, visiblement très dure, de mon pantalon, et a commencé une fellation enveloppante et dangereuse.


	Enveloppant dans le sens où il était sublime; sa bouche chaude et sa langue avide ne laissaient aucune échappatoire et connaissaient parfaitement tous mes points faibles, qu'il ne manquait jamais de taquiner, me faisant souvent gémir comme une vierge.


	Dangereux parce que nous étions de toute façon sur l'autoroute; je devais flanquer les camionneurs d'un côté, faire attention à la circulation de l'autre (essayer aussi de ne pas laisser les autres voitures nous voir), et espérer qu'aucune voiture de patrouille ne passe dans les environs; de plus, gérer ses gorges profondes qui atteignaient soudainement mes couilles n'était pas du tout facile.


	De toute évidence, les coups de klaxon devenaient de plus en plus colorés, à tel point que la fille, de plus en plus fière d'elle, m'a ordonné de "Ne jouis pas, je veux les rendre fous un peu plus".


	Elle a ensuite recommencé à me sucer, en montrant toujours à tout le monde son joli petit cul, et parfois en baissant son pagne pour en révéler encore plus:-)


	J'ai accompagné la montée et la descente de sa bouche en plaçant une main sur sa tête, et mes mouvements lui ont fait comprendre à quel point cela me plaisait.


	À un moment donné, je n'en pouvais plus "Je ne peux pas résister. Il y a une aire de repos qui arrive; je veux te baiser". Elle a souri et hoché la tête; elle adore me faire perdre le contrôle.


	Nous nous sommes arrêtés à l'aire de repos après un moment, et elle était toujours penchée sur moi avec ma queue entre ses lèvres, profitant du moment autant que possible.


	Ce n'était pas un autogrill mais un simple parking; j'ai déplacé la voiture plusieurs fois pour la piéger le plus possible. Nous nous sommes installés sur les sièges arrière pour être plus à l'aise; j'aurais aimé commencer à lui rendre avec ma langue au moins une partie du plaisir qu'elle m'avait donné sur la route, mais elle, prise comme elle l'était par le désir de me rendre fou, est incroyablement revenue pour me sucer; "Tu n'es pas encore fatiguée de le prendre dans ta bouche, petite cochonne?" ai-je dit en essayant difficilement de retenir les gémissements. Ce à quoi elle a répondu: "J'aime trop te faire crier", et avec cela, elle s'est jetée passionnément sur mes points faibles.


	Quelques minutes seulement de plaisir épuisant se sont écoulées, quand quelques coups sur la fenêtre nous ont fait grimacer, c'est le moins que l'on puisse dire.


	Nous nous sommes tournés vers l'extérieur et avons vu au premier plan une énorme bite en plein élan et toute remontée à pas plus de 5 centimètres de la fenêtre.


	Derrière la bite se tenait un homme au physique puissant et au ventre "goti" qui ne passait pas inaperçu; nous ne pouvions pas voir son visage car le type était monté sur la marche du trottoir afin de lever sa matraque à la vue de tous, ce qui était vraiment remarquable; à tel point que j'ai eu le doute qu'il avait frappé avec.


	J'avoue qu'il nous a fait une sacrée frayeur, aussi parce que je pensais l'avoir bien embusqué, alors je lui ai soudainement fait le signe du non avec mon index pour lui faire savoir de manière polie qu'il n'était pas le bienvenu.


	De son côté, il n'avait pas l'air mal en point, mais il était certainement impatient, et il a fait un signe de la main pour indiquer un camion derrière nous, nous faisant savoir que c'était l'un de ceux que nous avions provoqués en chemin.


	Je me suis tournée vers la fille pour comprendre ses intentions mais cela n'a servi à rien; elle avait déjà le regard fixé sur cette "bête" et bien qu'effrayée par la situation, je pouvais voir dans ses yeux l'envie de profiter de tout cela.


	J'ai légèrement baissé la fenêtre et le type s'est excusé de nous avoir fait peur.


	"Alors, petit cochon, que veux-tu faire?" ai-je dit en lui faisant un clin d'œil.


	"MMhh il est grand... mais... je ne me sens pas à l'aise pour sortir avec lui" a-t-elle répondu.


	"Et qui dit que tu dois descendre?" J'ai insisté.


	"En plus, je ne peux même pas voir son visage, je ne sais même pas à quoi il ressemble", répond la femme enthousiaste avec une réticence moqueuse.


	"N'es-tu pas celle qui est excitée par le fait de se sentir... utilisée? Qu'y a-t-il de plus excitant que de se faire un gars dont tu ne connais même pas le visage?"


	Elle a souri et j'ai baissé la fenêtre: le chauffeur du camion a tout de suite compris et s'est rangé près de la voiture, il a appuyé son poids sur le haut de la porte et, aidé par la hauteur de la marche par rapport à la voiture, il a réussi à faire passer la grosse bête par la fenêtre baissée et à la faire sortir. Presque immédiatement, la petite diablesse a surmonté sa gêne et a commencé à le scier habilement de manière circulaire, en amenant sa grosse queue violette dans sa bouche. Pendant ce temps, elle était à genoux sur les sièges, et il n'était pas difficile pour moi, dans cette position, de taquiner sa chatte avec mes doigts, provoquant les premiers puissants rugissements de plaisir.


	Mes doigts ont d'abord stimulé ses points faibles (je connais évidemment aussi ses points faibles), puis sont allés la pénétrer tout en bas comme elle l'aime, enlevant ainsi toutes ses dernières inhibitions, si bien que, enveloppée de plaisir, je l'ai vue sucer cette grosse bite avec la passion qu'elle réserve habituellement aux grands événements.


	Elle était un spectacle; je voulais la prendre en levrette pendant qu'elle le suçait, mais la position l'en empêchait; si je l'avais prise, elle n'aurait plus pu le sucer.


	Après une de ses tentatives de gorge profonde sur le gars (la pauvre, elle n'a réussi à en avaler qu'un peu plus de la moitié), elle s'est arrêtée une seconde pour reprendre son souffle; le gars est descendu; la position pour lui, bien qu'agréable, n'était pas du tout confortable, alors j'en ai profité pour lui proposer une nouvelle situation; "Pourquoi ne descends-tu pas petit cochon?".


	"Tu es folle?" dit-elle.


	Et j'ai dit: "Mais pas tout, seulement la moitié", et en disant cela, je lui ai fait un clin d'œil.


	Elle a compris. Elle a voulu se retourner mais je l'ai arrêtée. "Rappelle-toi... tu ne dois pas regarder son visage."


	Elle est descendue de cheval, a fait de son mieux pour ne pas croiser son regard et, une fois dehors, lui a tourné le dos.


	Elle s'est appuyée contre la fenêtre et a poussé son petit cul en direction du chauffeur du camion; sa demande implicite était évidente; elle voulait tout à l'intérieur!


	Le gars n'a pas hésité; il a sagement pris sa matraque de viande et l'a claquée sur son beau cul, juste pour lui faire savoir: "C'est ce qui t'attend".


	Puis il a mis le préservatif et s'est préparé à la pénétrer.


	De l'intérieur de la voiture, je profitais de la scène; c'était magnifique de voir son beau visage angélique d'enfant, tressaillir dans des expressions typiques d'un plaisir trop intense pour être supporté alors que la bite du camionneur entrait de plus en plus profondément dans sa chatte consentante.


	Sa respiration était laborieuse, elle a laissé échapper les premiers petits gémissements de plaisir, elle a commencé à se mordre les lèvres pour essayer de se retenir. Son balancement en avant m'a fait comprendre qu'elle était déjà en train de se faire baiser. J'ai pris sa main pour me soutenir, elle l'a serrée fort. Le gars avait une très grosse bite, mais pas un instant elle n'a pensé à l'arrêter. Elle voulait tout.


	C'était magnifique de la voir s'amuser comme ça; j'ai senti les frissons monter de ma chapelle même si je ne me touchais même pas.


	À un moment donné, ses yeux et sa bouche grands ouverts m'ont fait comprendre que la "bête" était descendue jusqu'à elle, et juste au bon moment, elle a approuvé son puissant giclage.


	Une fois qu'il était complètement entré, le gars a pu commencer à la baiser joyeusement, et dans un tourbillon de plaisir, elle s'est retrouvée à jouir comme un porc; à crier et à gicler sans arrêt.


	Je l'ai embrassée pendant que le gars la baisait. Et c'était agréable de sentir à travers son baiser, le plaisir qui monte en elle et qui tend tous les muscles de son corps.


	C'était une belle scène, sauf que le gars a commencé par une turpiloquie un peu inappropriée pour le moment (mais peut-être qu'il voulait se venger de la provocation sur l'autoroute) et l'a combinée avec quelques claques bienvenues sur son cul.


	Peu après, il a joui, enlevant le préservatif au bon moment et inondant son cul et son dos avec de copieuses giclées.


	Nous n'avons pas réalisé tout de suite qu'à la fin, un couple de collègues du camionneur s'était approché de nous avec leurs bites à la main, prêts à participer à la fête improvisée. Mais la fille était fatiguée, et elle avait eu la sienne.


	Nous avons pris congé du grand gars pour nous enfermer à nouveau dans la Renault; les deux autres n'avaient le droit que de nous espionner pendant que le petit cochon, légèrement dévasté par la balade, faisait de son mieux (toujours avec sa bouche) pour me faire jouir aussi.


	L'un des deux a même réussi à gicler, ce qui porte à 3 le nombre de spermatozoïdes (directs ou indirects) attribuables à mon petit diable.


	Nous sommes ensuite rentrés à la maison; je n'ai pu que lui dire: "Tu vois ce qui arrive quand tu deviens trop méchant? Tu as trouvé celui qui t'a donné une leçon.


	Je me suis retournée et elle n'a pas répondu; elle était endormie. J'ai essayé de mettre une couverture sur elle mais elle est sortie de sa voix et a répondu "Eh bien,... ça s'est bien passé... la prochaine fois, je devrai essayer plus fort".


	Que puis-je te dire.... Elle est insatiable!


	C'est à vous, les tombeurs, de m'aider à lui faire vivre des moments de plus en plus excitants.




Ce qu'il ne sait pas 


	Nous jouons depuis un moment maintenant, et il me semble que j'arrive enfin à m'y faire. Chaque fois de nouvelles sensations, de nouvelles saveurs, des tailles différentes et de nouveaux jeux... et des orgasmes, beaux et puissants ou légers et continus maintenant de l'un, maintenant de l'autre.....


	Et à la fin, toujours toi car tu arrives en dernier, mais tu es la première dans mon cœur.....


	Mais ce soir tu n'es pas là, et c'est une soirée étrange pour moi, j'ai envie de faire l'amour... mais tu es loin. En sortant du travail, je décide de faire un tour au supermarché... cela me détend de parcourir les rayons, de choisir, de regarder... le chariot se remplit, mais il y a toujours cette petite voix dans ma tête, je me retrouve à regarder entre les jambes d'un homme d'âge moyen en imaginant le contenu de son pantalon. Ou regarder le visage de ce type, qui a d'ailleurs un joli cul... J'essaie de me distraire, de penser à autre chose... Je t'appellerai... mais tu es encore au travail, tu me liquideras rapidement, tu me rappelleras plus tard... Je termine ma tournée.


	Je m'approche de la voiture et je commence à charger... quelqu'un s'approche... Bonjour... ou bon sang Carlo, quelqu'un avec qui nous avons joué de nombreuses fois. Je le salue, il discute, m'aide à charger... Je suis un peu gênée. Quand je l'ai rencontré, il y avait toujours Gianni... et ce soir, il y a ce désir... il m'invite à dîner... je résiste, mais à la fin, je cède à sa cour... juste un dîner, que veux-tu que ce soit...
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